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L'EXPIATIO¶1
TROISIÈME PARTIE

VI.-CONMÉD1E

ui donc ? articula l'ancien intendant d'unevoix sourde.
Isrestèrent face à face, s'obqel.v,.tnt.

-Oh!1 tu le sais aýusbi bien que moi,
j'en mettrais la main au teu.

-Prends garde de ne pas m'exaipé,er,.
Juan Antonio répondit par un éclat de ri-re.
-Prendre garde! Assurément!1 C'est bien ce

que je fais. Ne te l'ai-je pas
dit, il y a un instant?

Pablo s'était avancé vers
son fils, la main levée.

Juan recula instinctive-
ment. Il était tout pâile,
mais, cachant ses sentiments
SOUs un nouveau sourire,
cette fois plein d'aigreur.-Tu entends d'une façon
singulière,' dit-il, l'alliance
qui devrait nous unir partout
et toujours. Un ho m me
comme toi devrait me savoir
gré de la logique de ma con-
duite.

Puis, croisant ses bras sur
sa poitrine :

-Il est inutile d'insister
davantage. J'ai ces papiers,
je les garde. Si tu t'obstines
à vouloir les reprendre, je les
remettrai à sir Richard Stone
qui les conservera pour moi.

VIJ.-PERPLEXITÉS

Retiré dans son apparte-
ment où personne ne venait-
jamais troubler- sa solitude,
sir Richard Stone, assis sur
uin canapé, se livrait à une
profonde méditation. Quel-
ques moments auparavant,I il avait eu avec Virgenie un
long entretijn au sujet du

0 prochain mariage d'llorace
et lui avait déclaré qu'aussi-
tÔt cette union célébrée, il
retournerait en Amérique où
il voulait finir sesjours, Vir-
ginie lui avait répondu qu'elle
ne le quitterait point, et quel-
que objection qu'il eût faite
à cette résolution elle y avait
persisté. Pour dérober son
émotion aux regards de la L -

jeune fille,' il s'était réfugié Rst iatsrldans sa bibliothèque. Main- Rst iatsrl
tenant qu'il était seul, il Ise
laissait aller à ses 'réflexions sans crainte d'êtres
sur-pris par- des témoins. Il n'avait pas besoin, 1
dans cette retraite à l'abri de tous les regards,
d'essuyeî- les larmes qui s'échappaient (e ses
yeux. La porte était fermée et la targette pousliée,
il était sùr de ne p as être dérangé.

Les idées torbillonnaient dans son cerveau.
(en'était pas sans un brisement de coeur qu'il

avait pris le parti de rentrer dans sa demeure
d'Erié-City, après une si longue absence. Depuis
seize ans qu'il vivait avec Horace et Virginie, il

puisqu'il y trouvait la réalisation du plus ai-- dans le tiroir d'un secrétaire un coffret qu'il en.dent de ses dési-s. leva et Posa sur- la table.
Un matin, l'avant veille du jour où nous le -Pour-iiez-vous, demanda-t-il,' vous procurertr-ouvons plongé dans sa rêverie, don Tobias, le quelques lignes de l'écriture de don Pablo etjuif que nous avons déjà rencontré che z le docturi aussi de celle de Soin ancien m.îtî-e, le duc de Bal.Monterey, était venu fî-apper à tsa pot-te. boa, que vous venez de me nommer-?-Vous mn'avez demandé. myloî-d, dlit le per-, -J'ai devancé votre désir-, mylord, fit le juif.sonnage que les rédacteut s de la Pi-casa JNVacionail Il n'y a rien de tel pout- constater l'identité de&appelaienît tour- à tour Rothschild ou Shylo-lç gens que leur écritur-e. Voici deux pièces quesuivant les circonstancs, vous m'avez demandé don Juan m'a r-emises ou plutôt que je lui aide i-ccheî-cheî- quel est le fils dle famille qui, ap- achetées contre beaux dont-os sonnants. L'unepaltenant à la haute noblesse d'Espagne, a voyagé est une caite de visite où don Alexandr-e a tr-acéen Amér-ique et principalement dans le nor-d des 'deux phrases de sa main. L'autre est une lettr-eEtats-Unis, il y a une trentaine d'années, et y a de don P1ablo, plus longue et par conséquent plusmnené une vie dés ordonnée partagée enti-e la dé- utile.
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bauche et le jeu. Je me suis si bien pr-éoccupé
de votre désir- que je me suis fait, depuis notr-e
dernière entr-evue, une r-ègle de poser- la question
à toius ,eux que je connais. Le hasar-d n'a pas
tai-dé à m2eseî-viî- de souhait. Ce matin même,
un de ces ,Jeune$ gents dont la spéeialité est de dé-
-voici- lhéiitagre pater-nel avant d'en êtr-e les pos-

Bvisage dle sa jeune maîtresse la tristesse qui l'accablail

sesseuî-s légitimes, m'a avoué que son père
longtemps habité Er-ié-City en Pcnsylvanie

-E-ié-City! S'exclama si- Ric4laîd on f
un soubr-esaut.

-C'est bien la ville qu'il a désignée.
-Et quel est le nom de ce jeune homme
-Don Juan-Antonio Garcia.
-Et celui de son père ?
-Pablo.
-Que font-ils l'un et l'autr-e?
-Le fils est employé dans les but-eaux

nistère; le père est pr-opr-iétaire, irentier, or
teut- à la Bour-se.

-Connaissez-vous ce Pablo Gai-cia ?
Don Tobias détailla le portrait de l'anci,

tendant du duc. Sir Richard réfléchit longt
Puis, d'un air impassible, il se leva et alla pi

Le quaker- prit les deux papiers, les considéra
sans pr-ononcer- une parole; puis, ouvirant le cof-
fi-et, en retira une liasse dont il défit flegmatique
ment le cot-don. Il étala sut- la table quelques
documents jaunis par le tempq, mit on regai-d la
car-te et la lettr-e que venait de lui donner le juif,
et se livr-a à un tr-avail minutieux d'examen.

Quoiqu'il ne don nàt aucun
__________ izned émotion, le légertrem-

bleme-it de sa main et la
fiamm3 de ses yeux trahis
saient ses pensées.

-Ah ! mutrmut-a-t-il, si
j'étais4 enfin arrîivé au but!l

Le juif, en homme qui sait
son métier, se tenait, à quel-
que distance, attendant qu'ou-Et c'est tout ce que vous
avez pu apprendre ? ques-
tionna sir Richat-d sèche-

-Tout ou presque tout.
J'ai essayé de fait-e parler
don Pablo à la Bourse, mais
je n'ai pu arrîacher~ de lui

* que deux ou trois mots va-

-Se réduisent à peu de
chose. Le duc de Balboa,f qui n'était qu'un cadet sans
fortune avant d'avoir re-
cueilli l'immense succession
de son fî-èî-e, a voyagé en
Amérique, il y a plus de
trente ans.

--Et qu'y a-t-il fait ?
-Je l'ignore. Don Pablo

est r-esté là-dessus M u e t -
comme un poisson en dépit
de mon habileté. Heui-euse-
ment, j'ai une autre coi-de à
mon at-c.

-Laquelle ?
-Mais je ne puis la faire

vibrer si vous n'ôtes disposé à
subir des sacrifices qui pour-
i-aient dépasser vos iLten.
tions, mylord. Juan Antonio
est un de ces bourreaux d'ai'-
gent dont les mains sont tou-
joui-s pr-êtes à recevoir l'or

- - qu'on veut y mettre sans re-
ýt.-(Virpag 46 cl. .) garder à son aloi. Il doit
t.-( Vir age46,col 3) poseéder les secrets de son

père. J'ai idée qu'il ne se.
avait rait pas impossible de lui délier la langue. Mais

B. encore faut-il que j'aie carte blanche.
faisant Sir Richar-d eut un mouvement de répulsion.

Ce marchandage d'une conscience, quelque vanale
qu'elle pût être, lui répugnait. Cependant il se

3? contint.
Dans la môme journée, don Tobias eut au café

-At-mina un long entretien secret avec Juan An.
tonio. Le lendemain, la copie de la correspo 1n. -

dance du duc avec l'ancien associé de sir Richardt
était entre les mains de ce der-nier.

dum- Désor-mais le doute n'était plus possible pour le
éca-quaker. Il avait d'une part des témoignages jr.

récusables de l'identité de Pablo Garcia, de l'autre
des pr-euves accablantes de la complicité de don

en in- Alexandre avec ce scélérat. Pour accomplir"s
temps, vengeance si longtemps attendue, il n'avait plu -
îendre qu'à les dénoncer l'un et l'autre à la justice.
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